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- 1 -
— Mais qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? murmura Ariel Adams, la main en visière.
Elle venait de poser ses deux lourdes valises et son ordinateur portable en haut des marches de l’escalier de bois qui surplombait Playa Linda, et découvrait la plage californienne où elle allait devoir vivre. Elle cligna des yeux, exaspérée : ici, la lumière était aveuglante et l’océan vous brûlait les yeux tant il renvoyait de soleil…
D’autres qu’elle se seraient réjouis, elle le savait bien. Mais, contrairement à ceux qui considéraient l’océan rugissant, les grandes étendues de sable blanc et les mouettes comme les éléments indispensables à un cadre enchanteur, voire romantique, Ariel détestait le bord de mer ! Pour elle, la plage, c’était l’enfer ! Une sorte de litière à chat géante, instable sous les pieds et insupportable pour l’odorat !
Et dire qu’elle allait devoir vivre là…
Elle soupira de plus belle. Elle était épuisée par le voyage depuis Londres et le décalage horaire. Au fond, elle n’avait qu’une envie : oublier où elle était et plonger dans une semaine entière de sommeil. Hélas…, pas question de s’autoriser ce luxe ! Si elle était ici, c’était pour réfléchir activement et vite à la façon dont elle allait lancer son entreprise de consultante… Avec deux ans d’avance sur le planning prévu.
Franchement, il y avait de quoi être démoralisée par l’ampleur de la tâche à accomplir, songea-t-elle, frappée par un soudain coup de blues. Elle se laissa aller un instant contre le garde-fou rouillé. Allons, elle allait reprendre courage en se répétant la devise de sa mère, celle qui l’aidait toujours dans les moments difficiles : « Quoi qu’il arrive, avance ! »
Mmouais… Pour l’instant, « avancer » signifiait traverser cette maudite plage de sable sans abîmer les coûteux bas de soie qu’elle avait achetés pour célébrer sa toute nouvelle vie à Londres… Une vie que son associée Trudy avait tout bonnement sabotée ! Et jetée par la fenêtre du bureau de leur client, Paul Foster, au vingt-septième étage… « Paul et moi, nous nous aimons » avait déclaré Trudy avec des accents d’héroïne de roman sentimental. Comme si ce constat suffisait à expliquer qu’une fille raisonnable et compétente ait pu se métamorphoser en écervelée aux yeux de biche… !
Ariel avait bien tenté de dissuader son amie : « Accorde-toi six mois, attends d’être sûre de tes sentiments… », rien n’y avait fait ! Deux jours de discussions incessantes n’avaient pas réussi à réfréner l’enthousiasme béat qui illuminait le visage de Trudy : avant de se retirer des affaires, Paul entreprenait un tour du monde de ses sociétés et Trudy voulait l’accompagner ; plus question, bien sûr, de monter son propre business dans ces circonstances ! « Lorsque l’amour arrive, tu l’acceptes, où qu’il te mène ! » avait déclamé Trudy.
Ariel en était encore bouche bée. Les hormones de Trudy s’étaient-elles détraquées ? Son amie avait-elle été envoûtée par ce Foster ? Non ? Quoi alors ?
Et tout ça au nom de l’amour ! Ariel avait placé tellement d’espoirs dans leur expérience londonienne — un coup de pouce indéniable à sa réputation professionnelle… Et puis la perspective de vivre à Londres la remplissait d’excitation !
A présent, elle n’avait pas d’autre choix que de tenter le grand saut toute seule, sur Los Angeles, en suivant les quelques pistes ouvertes par Trudy.
En d’autres termes, Ariel était livrée à elle-même…
Elle reprit ses valises, son ordinateur, et attaqua la descente des marches qui crissaient de sable et conduisaient à la maison. Evidemment, son installation ne durerait que le temps de trouver un endroit plus approprié… Cette maison était le tribut de Trudy à la culpabilité. Elle en avait quasiment fait cadeau à Ariel pour se dédouaner de l’abandonner avec tous leurs projets sur les bras. Vu son budget, Ariel n’avait pas laissé passer cette occasion inespérée. Elle avait un toit, c’était toujours ça.
Mais quel toit… Petite et pas très coquette, la maison semblait prête à s’écrouler au premier coup de vent. Pourtant, lorsqu’elle était venue y passer un week-end, en compagnie de Trudy, à l’époque où toutes deux montaient leur partenariat, cette baraque avait semblé beaucoup plus avenante…
Absorbée dans ses pensées, Ariel faillit manquer une marche. Sans l’aide efficace du surfer qui se trouvait juste derrière elle dans l’escalier, elle était par terre.
— Ça ira, madame ? s’enquit-il.
« Madame » ? pensa Ariel avec stupéfaction. Elle avait seulement vingt-neuf ans ! D’ailleurs, elle aurait pu être la petite amie de ce type — et sûrement pas sa mère ! Bon, évidemment, avec son tailleur sombre, son chemisier à col remonté et son chignon, aujourd’hui, elle faisait un peu « dame », concéda-t-elle. Surtout, elle semblait aussi peu à sa place dans ce cadre de vacances qu’une matrone de l’époque victorienne dans un club de strip-tease !
— Ça ira, oui, répondit-elle d’un ton peu amène.
Le garçon la dépassa et elle continua de descendre tant bien que mal.
Parvenue en bas de l’escalier, elle aborda enfin le sable. Avec d’infinies précautions. A chaque pas mal assuré, son esprit en manque de sommeil ressassait de plus belle de sombres pensées. Que se passerait-il si elle ne parvenait pas à décrocher des contrats rapidement ? Elle était compétente, elle le savait, et s’occuper des clients ne la souciait pas, bien au contraire ! Mais l’idée la rebutait de devoir se vendre auprès d’eux… Car le démarchage, la promotion, c’était la spécialité de Trudy, pas la sienne ! Trudy n’avait pas sa pareille pour persuader et enjôler…
« Avance », s’ordonna-t-elle de nouveau. Elle était une battante, tout comme sa mère, non ? Quand on perd son papa à trois ans, on est forcément élevée par une maman qui ne peut pas perdre son temps à broyer du noir. Deirdre Adams travaillait dur pour joindre les deux bouts. Et Ariel surmonterait la crise comme toutes les femmes Adams avant elle… Des femmes qui ne cessaient jamais d’avancer !
En attendant, elle s’enfonçait dans le sable…
*  *  *
Enfin, elle y était !
Elle s’arrêta pour souffler devant le refuge de Trudy… le sien dorénavant. « Quand tu y repenseras, plus tard, tu en riras… », se dit-elle en fermant les yeux. Et elle s’imagina ou plutôt elle imagina son époux et elle-même, déambulant dans les allées en fleurs de leur propriété du quartier de Thousand Oaks. Il lui chuchoterait à l’oreille : « Rappelle-toi l’époque où tu vivais dans cette bicoque, où tu passais des heures à faire du démarchage téléphonique pour manger… » Alors, elle lèverait son visage vers le sien — bien entendu, il serait grand, beau, fort et riche ! — et éclaterait d’un rire léger. « Regarde le chemin parcouru, poursuivrait-il. Maintenant, tu as pris un associé, ce qui te permet de passer beaucoup plus de temps avec moi, ton époux bien-aimé… » Main dans la main, ils marcheraient vers leur piscine hollywoodienne et s’y prélasseraient, les yeux dans les yeux…
Oui…
Ariel rouvrit les yeux, revigorée par la vision de son glorieux avenir. Mais, pour parvenir là où elle rêvait d’aller, elle allait devoir partir de rien.
Elle grimpa les marches de la véranda, épuisée par le poids des bagages qui compliquaient encore sa progression. En nage, le souffle court, elle sortit la clé que lui avait remise Trudy et l’introduisit dans la serrure. Elle n’eut pas le temps de tourner la clé que la porte s’ouvrit brusquement de l’intérieur. Et vlan ! Ariel heurta quelque chose qui ressemblait fort à la masse solide, bronzée et nue d’un torse d’homme.
C’était bien un homme qui lui agrippa les avant-bras pour l’aider à recouvrer son équilibre, la maintenant un peu plus longtemps qu’il n’était utile, jugea-t-elle — le temps de l’observer, sans doute. Ses doigts étaient fermes et rassurants, ses yeux du même bleu que ceux de Brad Pitt.
— Eh bien, bonjour ! dit-il d’un ton chaleureux avant de la lâcher.
Ariel réussit à articuler un vague « bonjour ». Au même moment, un énorme chien blanc et noir passa en trombe à côté d’eux. Courant derrière lui, un petit garçon coiffé d’une casquette de base-ball se planta à côté de l’homme et lui tapa la cuisse.
— A ton tour ! cria-t-il avant de dévaler les marches et de s’élancer à la poursuite du chien.
— Pause ! lui cria l’homme avant de tourner son regard sur Ariel. Excusez-moi…
Elle resta muette. Il se présenta, lui prenant la main pour la lui serrer.
— Jake Renner, dit-il, les yeux pleins de rire.
Manifestement, il s’amusait de la voir si surprise.
— Ariel Adams, articula-t-elle faiblement.
— Que puis-je faire pour vous aider ?
Il était un peu plus grand qu’elle, blond comme un soleil, musclé, bronzé et très dévêtu, dans son caleçon aux motifs hawaïens. Surtout, songea Ariel, il paraissait drôlement détendu pour quelqu’un qui vient d’être surpris en flagrant délit de squatt !
A moins que…
— Je ne suis pas chez Trudy Walter ? s’enquit Ariel, avec l’espoir soudain de s’être trompée.
Quelque chose vibra tout près d’elle et, l’espace d’une seconde, sans doute en raison de son extrême fatigue, elle crut que son cerveau l’avertissait d’une implosion imminente. Mais non, c’était simplement son portable…
Jake Renner s’appuya tranquillement contre le jambage de la porte et l’observa, tandis qu’elle fouillait fébrilement dans son sac.
— Quoi ! cria-t-elle dans le combiné avant même d’avoir activé son téléphone. Allô ?
— Ariel ?
 Trudy.
— Oh grâce à Dieu, Trudy ! s’exclama-t-elle. Je suis arrivée à Playa Linda, et tu ne vas pas me croire mais…
—… Il y a quelqu’un sur place, je sais ! acheva son amie. Je n’avais pas encore eu l’occasion de te l’annoncer, mais je l’ai engagé pour faire quelques réparations afin de rendre l’endroit plus habitable…
Ariel jeta un rapide coup d’œil à Jake, remarqua que sa chevelure était joliment éclairée par les rayons du soleil… avant de se détourner pour parler plus librement.
— Tu aurais pu me tenir au courant ! dit-elle tout bas, franchement mécontente.
— Mais c’est ce que je fais maintenant ! Il habitera là le temps des travaux, ça fait partie du marché…
— Comment ? Tu l’as autorisé à s’installer ici ! s’exclama Ariel en blêmissant. Mais tu aurais dû me prévenir ! C’est chez moi, tout de même ! Je t’ai acheté cette maison, Trudy !
— Ecoute, sois positive… Tout s’est passé tellement vite… Jake est un garçon charmant, tu peux lui faire entièrement confiance ! Il travaille bien, et il garde même les enfants ! Tu ne crains rien.
— Je ne veux pas qu’il vive avec moi, siffla Ariel entre ses dents serrées.
Elle jeta un coup d’œil rapide à l’objet de leur conversation et ébaucha un sourire crispé.
— Il y a deux chambres, Ariel ! fit valoir Trudy. Je t’affirme que ce garçon ne va pas te sauter dessus ! A moins que tu ne le lui demandes.
Trudy baissa la voix.
— Il est plutôt pas mal, n’est-ce pas ? Moi, si j’étais à ta place…
— Pourquoi me dis-tu cela ! hurla Ariel.
— Parce que l’amour est partout. Allez, laisse-toi faire et respire le parfum des roses…
Des roses ? Tout ce qu’Ariel pouvait sentir, c’était l’odeur fétide de la marée et des algues… et peut-être un léger nuage de coco émanant du corps huilé de Jake Renner…
 — Bon, nous en reparlerons, décréta-t-elle, furieuse.
Trudy insista avec plus de sérieux.
— Ariel, essaie d’envisager ta vie sous un jour nouveau puisque la vie t’y pousse. Fais comme moi. Tiens, tu sais, j’ai recommencé à peindre des aquarelles…
Ariel se mordit la langue pour ne pas asséner une réplique acerbe.
— Et sois cool avec Jake, reprit Trudy. Il est très accommodant.
Elle jeta un coup d’œil à l’intrus. Accommodant… et très séduisant, elle devait bien l’avouer. Il irradiait une sensualité tranquille dont la plupart des femmes auraient raffolé. Elle-même éprouvait un soupçon de trouble. Réaction biologique tout à fait normale.
Sauf que ce n’était pas le sujet.
— Si tu n’aimes pas les coloris de peinture que j’ai choisis, poursuivait Trudy, tu peux en changer à ta guise… Et aussi faire exécuter d’autres travaux. Profites-en pendant que tu as Jake sous la main !
— Comme si j’avais la tête à la déco ! répliqua Ariel en soupirant. C’est le travail qui me soucie.
— Allons, Ariel, tout va bien se passer ! affirma Trudy qui se voulait manifestement rassurante. Prospecter des clients n’est pas si compliqué… N’hésite pas à m’appeler si tu as besoin de conseils. Sérieusement, Ariel, tu as tout pour réussir !
« Tout, sauf les clients ! » pensa Ariel avec amertume.
— J’apprécie ta confiance en moi, rétorqua-t-elle d’un ton sec. Bon, je reprendrai contact bientôt.
Elle éteignit son portable et le fourra dans son sac. Puis, elle leva de nouveau les yeux vers l’homme à demi nu qui l’observait, toujours amusé.
— Alors comme ça, vous êtes le peintre…, déclara-t-elle en esquissant un sourire coincé.
Il acquiesça de la tête.
— Le peintre, et aussi le menuisier, le plâtrier, et sans doute l’électricien, à en juger par les nombreux courts-circuits dans la salle de bains…
 — Des courts-circuits dans la salle de bains ? s’écria Ariel.
Son cerveau embrouillé tressaillit sous l’effet de cette nouvelle catastrophe.
— Il faut que je m’assoie, reprit-elle soudain en se penchant pour prendre ses valises.
Jake les lui prit des mains sans effort apparent et s’effaça pour la laisser pénétrer dans la maison. L’estomac noué par l’anxiété, humant au passage le parfum de soleil, de musc et de noix de coco que dégageait le corps de Jake, elle jeta un regard apeuré dans la minuscule salle de séjour…
… et sentit le découragement l’achever.
C’était un véritable capharnaüm. Il n’y avait pas une place libre pour se tenir, se poser… Des draps couvraient les quelques meubles… Des planches gisaient à même le sol, au beau milieu de boîtes de clous, d’outils divers et de pots de peinture. Deux vélos étaient appuyés au mur ainsi qu’une planche de surf.
— Ça va s’arranger, affirma Jake comme s’il avait lu dans ses pensées.
Puis il posa les valises d’Ariel et repoussa le drap qui dissimulait le sofa. Alors, Ariel se laissa choir sans souci d’élégance avec un soupir de profond désespoir.
— Vous vous sentez mieux ?
— Un peu…
Il s’installa lui-même sur une chaise, tout près d’elle, et le mouvement dessina les muscles de ses cuisses et de sa poitrine, remarqua Ariel. « Tu t’attaches à de curieux détails, ma fille, en un pareil moment…, se dit-elle confusément. L’épuisement, sans doute… » En effet, comme hypnotisée, elle ne pouvait détacher le regard de l’homme qui lui souriait toujours. Elle crut entendre une voix lui dire : « Vous êtes de plus en plus endormie, de plus en plus chaude, de plus en plus excitée… »
Là, tout de même, elle se secoua brutalement.
— La situation est un peu confuse, murmura-t-elle avec peine. Trudy m’a vendu cette maison quand nous étions à Londres et maintenant…
— Et maintenant… je suis en train d’y faire des travaux à votre intention ! No problemo !
 Il avait décidément des yeux d’un bleu incroyable et une bouche extrêmement sensuelle. Et si expressive…
— Si, problemo il y a ! corrigea Ariel. Je dois vivre ici, vous comprenez ? Et y travailler !
— Vous n’avez aucun souci à vous faire ! En tant que locataire, je suis une vraie crème !
— Je n’en doute pas un seul instant. N’empêche que je ne veux pas d’un locataire sous mon toit !
« Ni d’un chantier ! » songea-t-elle. De toute évidence, Jake n’était pas l’un de ces artisans à se targuer de travailler proprement ! La pièce n’était qu’un vaste bazar et Dieu seul savait à quoi pouvait ressembler le reste de la maison !
— Ecoutez, je sais m’adapter, déclara-t-il plus sérieusement.
Il haussa les épaules et ajouta :
— Vous pouvez prendre la chambre principale, puisque l’endroit vous appartient…
Ariel le fixa droit dans les yeux.
— Comme je viens de vous le dire, je préférerais avoir cette maison pour moi toute seule.
Il l’observa et sourit sans mot dire.
— Je suis consultante, expliqua-t-elle. C’est un travail qui requiert de la concentration, du calme et au minimum… une pièce qui serve de bureau.
Elle balaya du regard le salon : la pièce était dans le même état que son cerveau, en vrac. Puis elle plongea la tête dans ses mains.
— Vous n’êtes pas en état de réfléchir pour l’instant…, lui fit remarquer Jake d’une voix douce. Donnons-nous quelques jours.
Ariel releva la tête et le considéra avec stupéfaction. Il ne comprenait donc pas ? Elle voulait qu’il parte ! Et, décidément, son éclatant sourire ne le quittait jamais ?
Il devina ce qu’elle pensait et répliqua gentiment :
— Vous ne comptiez tout de même pas me mettre à la porte sur-le-champ ?
— Vous avez sûrement de la famille, des amis qui pourraient vous héberger…
 Il se contenta de la contempler de ses yeux bleus limpides. Mais il ne la lui ferait pas ! De par son métier, Ariel savait parfaitement que le silence est un stratagème destiné à forcer l’adversaire à la conciliation.
Néanmoins, et malgré sa détermination, elle se sentait flancher… Peut-être tout simplement parce que Jake était d’une beauté et d’une nudité si troublantes…
— Vous venez d’atterrir ? s’enquit-il toujours gentiment.
— Oui, j’arrive de Londres.
— Vous paraissez éreintée… Si vous retiriez cet accoutrement, histoire de faire un petit somme ? Lorsque vous vous sentirez mieux, nous règlerons la situation.
Ariel fut à deux doigts de lui rétorquer qu’ils venaient déjà d’en discuter : elle restait et lui partait, point ! Mais elle craignait, fatiguée comme elle l’était, de paraître trop dure, trop blessante… Après tout, ce n’était pas la faute de ce garçon si Trudy avait pris des libertés.
— Venez, je vais vous montrer votre chambre, proposa-t-il.
Il lui prit le coude et l’aida à se lever tandis qu’elle soupirait ostensiblement. En général, Ariel n’aimait pas que des inconnus s’autorisent à la toucher, même chastement ; mais là, elle ne trouva rien à redire. Le contact était amical, cordial et généreux, et Jake la relâcha sitôt qu’elle fut debout.
Elle le suivit dans l’étroit couloir qui menait aux chambres et à la salle de bains, sentant encore l’empreinte de ses doigts sur son bras.
— Moi, je vais m’installer ici, expliqua-t-il en indiquant la chambre d’invité.
La pièce, jadis si cosy, était dans un désordre indescriptible : bombonnes d’oxygène, combinaisons de plongée, sacs de marin, une énigmatique perche avec une corde au bout… Comment quelqu’un pouvait-il se détendre et dormir dans un dépotoir pareil !
Mais il y avait bien pire ! Un trou béant s’ouvrait dans la cloison et… permettait de plonger directement dans la seconde chambre !
 — Il manque un mur, s’exclama Ariel en se tournant vers Jake.
— Pas exactement.
— C’est comme si nous étions dans la même chambre !
— Je ne trouve pas. Et nous pouvons tendre un drap entre nos deux chambres pour masquer le trou et préserver votre intimité. Allons, relax, je ne vous dérangerai pas ! Je ne suis pas somnambule et vous ne me… Enfin, vous voyez…
Oui, elle voyait parfaitement ce qu’il voulait dire et se sentit même un tantinet vexée qu’il ait dit cela avec tant de naturel. Pourtant, elle était assez séduisante. Jake l’avait-il rayée aussi vite de la liste des objets de convoitise que le surfer qui l’avait appelée « madame » ?
— Le drap suffira pour ce soir, déclara-t-elle avec fermeté, faisant abstraction de cette injure à sa féminité et pressée d’en finir.
— Venez inspecter votre chambre, suggéra Jake en passant par le trou.
Il offrit sa main à Ariel. Elle l’ignora — elle pouvait enjamber un mur sans l’aide de quiconque, merci ! — et le rejoignit de l’autre côté. Pour déchanter encore un peu plus. Seigneur, la chambre principale était bien un tout petit peu plus grande que la chambre d’invité, mais là encore une chatte n’aurait pas retrouvé ses petits ! Les effets personnels de Jake y cohabitaient dans un joyeux désordre : slips de bain à même le sol, T-shirts çà et là, guitare, un banc de musculation… De toute évidence, les trois semaines qui venaient de s’écouler avaient suffi pour qu’il se sente ici chez lui et marque son territoire comme un matou mal élevé.
Il ramassa un oreiller sur le sol et le jeta sur le lit défait.
— Les draps ont été changés hier…
— Ça ira…
— Le matelas est génial, essayez-le !
— Je vous crois sur parole.
Il se baissa de nouveau pour ramasser un vêtement qui traînait par terre, faisant jouer les muscles de ses cuisses. Vraiment, cette fausse nonchalance et cette évidente puissance faisaient de ce corps d’homme un vrai festin de lionne, songea Ariel bien malgré elle. Jake devait attirer tous les regards féminins sur les plages, et susciter bien des jalousies chez ses congénères mêles. Soudain, elle se sentit toute drôle…
Jake se releva. Ariel détourna les yeux, mais pas assez vite… Il avait surpris son regard. Une fois encore, il sourit. D’un air entendu, cette fois, et qui la fit rougir.
— Je viendrai débarrasser un peu plus tard. Reposez-vous. Et ôtez vos vêtements, vous serez mieux. A cette heure de la journée, on n’est à l’aise que nu…
Il semblait lui-même la déshabiller des yeux. Troublée, gênée, Ariel croisa les bras comme pour se protéger contre toute audace. La sienne, surtout ?
— Que diriez-vous d’un milk-shake à la banane, Ariel ? Vous avez besoin de potassium. L’avion détruit les sels minéraux.
— Non, merci. Je vais dormir.
— A tout à l’heure, alors ?
A tout à l’heure ? songea Ariel tandis que Jake quittait la pièce. Il continuait vraiment à se comporter comme si elle ne lui avait jamais demandé de quitter cette maison… Il allait falloir rectifier cela impérativement « tout à l’heure ». Avec correction, mais fermeté se répéta-t-elle.
*  *  *
Pas moyen de fermer l’œil…
Depuis qu’elle s’était effondrée sur le lit — juste vêtue de sa combinaison —, persuadée qu’elle allait délicieusement glisser dans le sommeil, enjôlée par la légère odeur de coco qui imprégnait l’oreiller et dans laquelle elle s’était lovée avec bonheur ; depuis qu’elle s’était effondrée, donc, Ariel n’avait pas pu obtenir les deux minutes de silence dont elle aurait eu besoin pour s’assoupir.
En permanence, toutes sortes de bruits sourds, de claquements en provenance de la cuisine la faisaient sursauter. Sans parler du rugissement terrible d’un mixeur : le milk-shake à la banane, apparemment…
Quand la cuisine s’était calmée, quelqu’un avait tambouriné à la porte d’entrée. Voix aiguë d’un gamin. Aboiements d’un chien…
Exaspérée, folle de rage, elle s’était redressée sur son lit comme un ressort. Cette fois, c’en était bien fini des restes d’indulgence qu’elle pouvait encore conserver pour ce Renner. Preuve était faite que cette cabane ne pouvait pas abriter deux personnes. Et surtout pas un être bruyant, sans gêne, populaire auprès des gamins et des chiens des environs, qui avait désormais tout intérêt à dénicher un nouvel endroit pour vivre. Vite fait.
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La villa sur la plage

Depuis qu'elle a été forcée de partager un bungalow de plage avec
Jake Renner, ses planches de surf et son gros chien, Ariel ne décolére
pas. Aucune intimité ! Jake était censé réaliser des travaux dans la
villa, en toute discrétion, sans trop la déranger. Au lieu de ¢a, il se
promene torse nu en chantonnant. Et Ariel ne sait plus que faire
pour ignorer le corps parfait - et tres sexy - de Jake...

METSY HINGLE
Des noces d’or et d’argent

En faisant son entrée dans I'église ce jour-la, Alex Stone n'a qu'une
idée en téte : saboter le mariage de son frére avec Desiree Mason,
qu'il considére comme une aventuriére. Et il a trouvé un moyen
imparable de parvenir a ses fins : ce soir, Desiree couchera dans son
lit - son frere n'aura alors d'autre choix que d'annuler le mariage et
Desiree disparaitra de leur vie. Ce qu'Alex ignore, c'est que son plan
ne se déroulera pas tout a fait comme prévu...

SHAWNA DELACORTE
Une si forte attirance

Jared Stevens a été formel : si Kim ne lui rembourse pas la dette
contractée par son pere, il lui prendra la maison dont elle a hérité.
Sauf, a-t-il ajouté, si elle travaille pour lui jusqu'a ce que la dette soit
soldée. Kim accepte, résignée, mais néanmoins décidée a ne pas laisser
Jared abuser de la situation. Méme si les yeux verts et la silhouette
athlétique de son nouveau patron ne la laissent pas aussi indifférente
qu'elle le voudrait...
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